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~embattre toutes les ini:.és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à . l'instauration d'une Société !/­
où, par l'égalité de tous les individus la 
liberté n'étant plus un vain mot, l 'huma:Uté 
entière vivra harmoniquement. Tel est le j' 
but que poursuivent les anarchistes. 

~ J 
ÜRGANE COMMUNISTE-AN A.PZCHISTE 
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UN AN DE VIE 
Nous allons probablement étonner beaucoup 

de monde en disant qu' auec -notre prochain 
numéro nous atteindrons un an d'existence et 
que cet âge-là nous étonne nous-mêmes. 

En effet, lorsqu'ent re quelques camarades 
no~s décidâmes la fondation de L'Ordre, la 
somme recueillie par so~scriptions (t20 francs 
enuiron), plus une somme analogue, montant 
des premiers abonnements, tous nous étions 
conuaincus de notre prochaine mort. Il n'en 
est rien ; bien au contraire, pt.us que jamais 
nous auons foi en la continuation de notre 
existence. 

Certes, nous ne uoulons pas dire que tout à 
L'Ordre ua à souhait et que nous possédons 
u.ne somme nous assurant longue uie. Ce se­
rait un mensonge. Nous possédons des dettes, 
mais nous possédons aussi le moyen de les 
liquider, a insi que la uolonté de uiure. 

Qu' importe les quelques fatigués qui sont 
restés en route! Qu' importe les lâcheurs parce 
que notre propagande ne rapporte aucun bé­
néfice pécuniaire! Nous sommes encore asse; 
nombreux pour tenir tête à nos aduers.aires. 
Ceux-là sont moins nombreux et moins bien 
armés qu'auant notre apparition, tout nous le 

prouue. 
Est-ce à dire que nous ne solliciterons plus 

l'appui d'aucun 1 Non. Notre seul concours se­
rait inefficace. Toujours, nous uoulons rece­
uoir des conseils, et encore nous auons besoin 
de faire appel à l'obole de chacun, car nous 
n'auons pas atteint le but que nous nous pro­
posons d' atteindre, but primordiaq qui, pour 
beaucoup , fut cause d.e notre gêne actuelle. 

Lors de la fondation de L'Ordre, espérant 
pouuoir céder lexemplaire à 5 centimes, nous 
a uons adopté les abonnements se rapportant à 

ce prix, mais la restriction de notre tirage ne 
nous ayant pas permis de réaliser nos uœux, 
le prix de l'a bonne.ment est resté le. même et a 
causé un asse; fort déficit à la caisse. 

D'autre part, notre inexpérience en tactique 
journalistiq ue nous a ualu des leçons des­
quelles nous saurons profiter à l'aue.nir . 

Espérons que nos abonnés nous tiendront 
compte de notre bonne uolont4 D'ailleurs 
nous sommes toujours prêts à écouter leurs 
doléances e t leurs conseils,' nous trouuons 
même n'en pas receuoir asse; . Espérons aussi 
qu'ils uoudront bien encore nous procurer des 
encouragements en renouuelant leur abonne­
ment . Si tou s les abonnements se renouue­
laient, nous pourrions promettre notre pro­
chaine parution hebdomadaire . 

LA RÉDACTION. 

P.-S. - A partir du numéro t de la 2.
0 année, 

les prix des abonnements seront fixés ainsi 

qu' il suit : 
Trois mois. o fr. 75; 
Six mois, 1 fr. So; 
Un an, 3 francs. 
Que nos abo nnés actuels se hâtent donc de 

renouueler \1:ur abonnement s'il ne ueulent su­
bir cette aug mentation, que nous ne pouuons 

par des coups de fusils est une chose qui 
répugn e à l 'auteur de la .Hélée sociale. 

Puis, comme certain socialiste de Limo­
ges, parlant d es anarchistes, les grévistes 
ne valent sans doute pas le plomb que leur 
enverraient les soldats. Des cou ps de sabre 
ou l' écrasem ent par les che\•aux, voilà qui 
convient mieux à la moderne d émocratie 
Clémenceau Sgrien el Ci•. Ainsi faisant, les 
faiseurs de boucan aux Folies-Bourbon 
n'exerceront plus leur métier sur le lerrain 
sentimental où reposent les \'a r;lelle, 

Il m'est avis cependant que nous aurions 
tort de récrimine r el de toujours rendre 
responsab les ceux qui, comme Clémenceau 
et ses collègues, au fait, ne font que défen­
dre leur situation e l sont bien moins cou­
pables que ceux qui exécutent leurs ordres, 
san s avoir, eux, rien à défendre .. 

Les camarades de Limoges qui, l'année 
dernière, au 17 avril, brà mai en l d es : 
« Vive les solda is! .\ has les officiers! » -
et j'étai s eucore de ces ùnes-là, - doiYenl 
savoir cornmenl il ful r t':pondu aux vivats. 

Dans le Nord, il y a quelques mois, el à 
Crenobl e, ce jours c i, les mèmes cas se 
sont présentés . Les soldats n·onl pas Liré, 
parce qu'on ne le leur a pas commandé, 
mais ils ont sabré e l écrasé. Les v ietimes 
ne peuvent se co mpter. 

11 fa ut que loul cela cesse, qu 'en période 
de ca lme nous approchions le soldat pour 
lïnslruire el le prenions pour un frère, 
soit. Jl ais n ous devons auss i lui apprend re 
que sa présence s ur un terra in de grè\'e est 
un da nger pour n ous, que nous ne tolère­
rons plus, ou q u'il y aura danger bi en plu s 
grand pour lui. 

Sï l sort d e la casern e, il esl notre ach·er­
sai re. Metton s Le dans l 'i m possihi 1 i té de 
sortir de la crscrne. 

Ses cartouches et son Lehel peu\·enl èlre 
rendu s i 1\cfficaces si les grévistes. a u li eu 
de rester dans la ru e. pénNrent clans les 
mai sons d 'o ù , après a\'Oir s.J lidem cnl bar­
ricadé la porte, ils pourront, par les fenè­
tres, milrailler /'a \·ec des eng ins improYi ­
sés, les solda ts qui passe raient da.ns la rue. 

Quelques bidons <le pétrol e ou d 'essence 
jetés clans la rue

1 
accompag nés d'une allu­

melle enflamm ée, forment une barricade 
dangereuse pour ceux qui \'Oudrai cnl la 
t raverser . \'oilà ce quïl faut que nou~ ap­
prenions aux soldats. 

« ~lieux vaul lue r le diabl e que si le dia­
ble nous lue. >J 

Léonce DcrnHGEB. 

..... 

LE DROIT ET LE DEVOIR 
Ce sont là les deux pôl es autour desquels 

grav itent toutes les morales ofllcielll'menl 
en se ign ées . 

D'une façon généra le . on pourrait lt>s dé 
finir ainsi : Le Droit. c·esl cc que chacun 
réclame pour soi ; le Dl' \'Oir. ce que chacun 
Yeul imposer il autrui. 

Le Droit re]H'ésenle la jouissance; le de 
YOi r igni fi e J' t'!Torl. é"itcr. 

~--------..... • ---------,,, Héparlis équitablement entre tous. le 
Droit el le Devoir onl toujour-. été le but 

TACTIQUES 
J)epui:; que nous arnns le bonheur de 

po~sétler Clemenceau co11 11nc mini.-tre <lt\_ 
lïolt\ricur, nous ne risqnon::; plus èlre fu 
si liés com nie nous le fùmcs il Fourmies, au 
Fraw,;ob, à C hàloes el à Limoges. sous ses 
prêdece::.scur::.. Faire mourir <les gréYiste::; 

inaccec;;sible du lègislaleur. 
Je dis inacce.--.ible car. étant prouYée 

Jïmpo-.sibilité c1 ·ernl11l'r la somme cl'ctîorl 
donl chacun est capal>lt'. la quanlilé tll' pro 
<luit qui lui l'st néce..,,aire. il Caurlrail. pour 
éYilc1· cle tomber clans lïnju:->lirc cl dan~ 
l'al'bilrairc, lai.-ser l'inll h ·idu "eut jugè cle 
la tùchc quïl peul ;H·c·omplir. tout en se 
garclant bien de limitel' eu rien sa con.-om-

malioo (i.i moins ùïvresse ou tic pléthore 
manifes te , ce qui, dans cc dernier cas, ren, 
lrerait dans le domaine exclusif ùe la thé­
rapeutique). 

Ce sera i L ranéa nlissemenl de tou Le légis­
la Lion , puisque le lois n 'ont d 'a utre mission 
que dïmpôser reflort e t de ga rantir la 
jouissance. 

Le système légal ne peut donc exister 
qu 'à la conditi on de créer des privilèges 
pour les uns, au d élrimen l d es aulres : c'est 
le nrai:t f$t des obligations pour t'êS autres . 
au profil des premiers: c·esl Je De\'Oir. 

Le Droit el le Devoir ont pu a\·oir une 
origine diflérente selon le Lemps el les lieux, 
mais i l ne peu\·enl se maintenir que par 
l'erreur populaire. 

En dép il des Yi eux clichés s ur l' opp ression 
des faibles par les forts, c'est toujours dans 
les massPs populaires que réside le princi­
pe de la force permanente el cc n'est qu'en 
les trompant qu 'on peut les tyranniser. 

L'erreur qui permet de maintenir le Droit 
el d'impose r le Dernir. cons is te <lans la 
croyance à la nécessité cl 'une protection 
pour Lou s co ntre chacun el pour chacun 
contre Lous . Protection divine d éléguée au 
Sournra in , dans les sol' ié lés mon archiques. 
Proleclion du Peuple d é!Cguée ~' ses rnanda­
laires, clans les soei élés démocraliq ues. 

Celle erreur date de loin, onl peut Yl'a i 
semblablement la Laire r emonter aux épo­
ques où les hordes hum a ines qui avaient un 
commencement d'industrie devaiei1L défen­
d rc leurs maig res produ i Ls contre les dépré­
cia lions inconscientes d'autre hordes r estées 
plus ignoran tes el plus barbares. 11 pnrut 
;1lors n écessaire d e se m ettre sous la protec­
tion d'une aulorilé armée. 

Le résultat de cet arrangement fut que 
les gue rriers prolecleurs accaparèrent le 
Droil, tout en laissant le Deroir aux travail ­
leurs. 

Drpui s, les bénéficiaires du Droit, par les 
puissants moye ns dont ils d is posent en 
\·erlu <le re m èlll e droil. enlre liennenl la 
déJiance mulut>ll e parn1i les foules i.i qui 
est dépa rti le De\'OÎJ', a fin que ces fou(es 
continuen t touj ours de croire il la nécessité 
du pou rnir tutéla ire. 

Les gens qui se payent de mols, el c'est 
111 alheu reuseme11l le plus gra nd nombre, 
feront rl' marqucr que le code reconnaît à 
tous les citoyens les mêmes drnils, comme 
il leur impose les mêm es deroirs ; ce qui, 
rnèm c exact, ne serait pas plu s éq uitable 
que Je règlement militaire, i111posanl la 
même élape ù Lous les jarrets, co mm e il 
accorde à ~ous les appél ils la mème houle 
de son. Jlais il esl fa cile de démonlrer que 
celle jus tice à la Hamollot n 'csl aussi qu'un 
trompe J'œil. 

En réalilé, Je seul droit Yéritahl emenl cf· 
ferl if est Je droil de possess ion, cl c'est se u 
lemenl au profil des citoyens qui en sonl 
inYCslis clans une• mesure sufli sante, qu u 
s'exercent lou e;; les au tres droits el que s·ac 
c·om plbsen l tous les ùernirs. 

Exemple: ledt>roir militaire, Je dernir"cle 
payer lï m pùl, auxqu .. 1 ... loul le monde e. t 
astreint, -.e lon la loi, el <tui permettent aux 
officie rs, comm e ii tous les gros fonction 
nal rcs de !'Etal - le,quel'i n·ont dù de pou 
rnir or·cuper cc-. emploi ... . qu'i1 la fortune 
clonl joubsaienl IPur ... parenh - de Yine 
grasse ment aux clépen.., clu IJudgel. Le de · 
\'Oit' de prendre pari it la dire!'l ion de-. af· 
faires puhliques. le tlernir ile rendre la jus 
tic"; e'\c·ellenh. tout en étant bien n"lri 
hut's, pour Plllrclenir le peuple ùans .-on 
1• 1Teur cl tian-. "'" 11li..;i·n•. "ou.- prétexte cle 
la plus anlenlP ..,ollicilurk. 

I\. Toul commt•. im·er ... ement. les droit:-; 
qu'exercenl le~ spolié:- ne peuYent avoir 
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d 'autres efle ls que de sanctionner el aggra­
ver les devoirs ou charges qui leur incom­
bent. Exemple : le droit de suJTrage, qui 
conslilue l'autorité gouvernementale, sa u­
vegarde indispensable du pri\•il ège; le clroit 
à l'épargne qui habitue l'ouvrier à \'ivre de 
peu Loul en lravaillantbeaucoup , cc qui en 
fait un instrument de forlune très avanta­
geux pour les employeurs qui possèdent les 
moyens d e production ; le droit d 'acquérfr 
la propriélé qui, donnant à l'exploité l'es­
poir chimérique de devenir exploiteur à 
son tour, détruit en lui loul esprit de r é 
voile et en fait un soutien !Croce c l borné 
de l'ordre établi. 

li n 'es t pas jusqu 'au droit de grè've, dont 
l'exercice, s' il se r en[erme dans la s tric(e 
légalité, ne profite en définitive qu'aux dé­
tenteurs du droit de propriété sur les 
moyens de produc tion, co nsidé rés d an s 
leur ense mbl e. Ca r s i quelques usiniers peu­
Yenl en soullrir momentanément, les au­
tres, en plus grand no mbre, en lirenl 
l'a\·antage de vendre plus cher les produits 
qu'ils onl en magasin . 

n e plus, durant ces périodes de misère 
que sont les Lemps de g rève, les ounie rs 
s ïngénienl à rogner encore s ur lïnsuffi­
sant, à trouver ces pèlites r esso urces pour 
suppléer au salaire absen t, soit en utilisant 
les loisirs des enfants, soil en fai ::;anl con­
currence aux pauvres débris sociau x qui 
végèlcn t dans les plus sordides ill<luslries. 
El ces r essources, une foi n éées, on conli· 
nue d 'en tirer parti en Lemps ordinaire, cle­
yenan l a ins i, et pour cause, moin s rétif à 
l' exploita lion. 

Les g rèves, cependant, peuvent avoir de 
Lrès bons ellels, mai s ce n 'est que par les 
élans de révolles solidaires q u ·elles provo 
quent el, par conséquent, lor sque les tra· 
vailleurs qui y prennent part ag issent con­
tre le droit. 

Il est donc illusoire pour le prolétaire 
d 'espérer sortir de son éschn·agc, so it en 
conquéran l de rtou \'eaux ùroi ls, so it en 
imposanlde nouveauxde\'oirs à ses exploi 
teurs . 

L'harmonie social e e t le bonheur pour 
tous n e peut exisler que dans une société 
sans lois, c'est à-dire sans droits ni devoirs, 
ma is uniqu ement basée sur la co nfiance r é· 
ciproque. 

Personne n 'est s pontanémen t malinten­
tionné. mais le mal universel Yient de ce 
qu e chacun croit ~' la mah·cill ance d'autrui. 

Pour se garan tir contre Je clnngr1· imagi· 
naire d 'èlre dépoui llé par ses sem blabl es, 
on s'ex pose il des dangers réels el terribles; 
on tend le cou aux jougs les plus ins uppor ­
tables el le grand nombre qui prorluil tou 
te les richesses accepte d 'être léga lement 
dépouill é par une lllinorilé d'accapareurs. 

\ ' 1 RG 1·;.. 

LETTRE D'UN SOLDAT · 
~ron cher ami. 

De quoi pourrai je bien L'entrell•nir, c; i CP 

n'est de lllOil augusl<~ méliPr '? La c:ac;'brnc 
t'a suggért'• bien cles nau;.éei;, Jiien dPS 
idées, mais n·ayanl pas rncore endosc;é la 
li\Tée de lï>onn eur (!) Lu n'a pas, d'une façon 
bien précise, une conreption de cc qu'est 
cet le <'a..,erne. 

Grande famille disent trè ... sérieusement 
Je,., uns, écolr• clu crim e, n\pondenl les au 
tre~ : tou.., onl un pru rai,011. C'f•sl hi1•n. Pu 

Pfîcl. une \·érilalile famille ([Ill' l'arlllée, 
loul le monde Yil sous le même toit el fra­
tcrni.-f' clan:-, le fumier patriotique., <;omme 
fralerni ... enl les porcs dans uue même 

I 
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étable, comme eux, ils sont dénués <le di 
gnilt>, pourrn que la curée quotidienne 
emplisse leur pan;e: c'esl suffisant. 

Comme nourriture intellectu~ll e . ils ne 
sauraien t sP pa..;ser <le qu elques théories 
sur la mani 1\ rp de tuer des ennemis. c'esl 
à dire des Pru..,siens.(sales Pru ... sit> ns Ya !) 
ou même des Fran<;ais , L\llemand deve­
nant un g ibier 1ilus rare . 

.\joute it cela une traditionn elle Yi-..;ile au 
l>ordel de Lemps en Lemps, une soulographie 
saturée de Jlarseilla isr. chaq ue fo i..; que la 
bourse le permet et c'es t tout ; il fa uL lJien 
que la jeunesse c;'a mu ·e. 

Crois moi , je m'en souYiendra i longtemps 
de la caserne ; lorsque, mardi dernier, je 
revins <le permission el qu e j'aperçus les 
grands bàtimenls a\·ec leurs murs Lernes et 
froids, une g rande lri slesse, mélangée de 
dégoût s'empara de moi , comme aux pre­
miers jours et pourtant, comme les autres, 
bêtem enl, lùchemcnl, fai sant abandon de 
toute dignité, de toute liberté, j'y entrai s. 

C'est d 'abord, la cour large e t carl'ée, où 
darde pendant l'été un soleil de plomb, 
c'est là qu e chacun apprend, sous l'œil du 
galonné, à manipuler le lebel fratricide. Çà 
el là , quelques arbres qui paraisscnl s'étio­
ler comme s'étiolent les malheureux insen­
sés qui agonisent dans ce bagne qui cou 
ronne la pouniture de la société moderne. 

En pénétrant à l'intérieur d'une chambre, 
on recule ins tinctivement, l'odorat cm­
puanté par l'odeur que dégage ce li eu in­
descriptible . Fig ure toi un mélange de 
sueur, de sperme, d 'huile, de Yinasse, etc . ; 
une Yinglainc d 'èlres sont là, les uns chau­
lant d'ignob les couplets, les autres jouant 
aux cartes sur des tables graisseuses, d'au­
tres encore avachis sur leur lit dans des 
pauses plu ou moins plas tiques." Ilien , à 
mon avis, n'est plus répugna::it qu 'une 
chambre de caserne ; c·t>st l'étalage sans 
masque du yice cl de la corruption la plus 
vile. 

Mais les murs sont nanqués de trophées, 
de drapeaux avec des pancartes remémo­
rant des l;>oucherics aussi stupides que san­
glantes. Puis, encore, des tableaux où des 
peintres d'occas ion se sont escrimés à tra­
cer en lettres flamboyantes le plat du jour: 
Patrie (saluez), Honneur (oh! honneur mi­
litaire), Devoir, etc. 

Je crois volontiers que la caserne, avec 
les Yices qu'elle contient, contribue pour 
une grande part à la propagande antimili ­
tariste. Le soldat étant un être ordinaire­
ment grossier el stupide, affichant directe­
ment ses tares morales sur la masse des 
individus produit une impression de dégoùt 
qui se traduit par un commencement d 'an 
Limilitarisme; cle là à l'internationali sme il 
n'y a qu 'un pas vile franchi par le rai son­
nement. 

~lalheureusement , l' enseignemen l (je reu:v 
parler de l'ensei911emenl laïque) élanl essen­
tiellement patriotard , le préjugé patrie 
existera encore longtemps chez beaucoup 
d'individus qui l'acceptent, autant par [a i­
hl csse morale que par je m 'enflchisme. 

U:N DE L.\ CLA Rf' E. 

La Raison de la Propauanùe 
J 'entends dire cl je li s parfoi s que tel ou 

tel (ail de la propagande parce que ça lui 
fait plaisir, etc. 

,\ première vue cela parait assez logique, 
mai s en réfléchissanl un peu, on décourre 
bicntùt clans celle ex pli cation un é\·ident 
sophisme. 

Toute propagande faite hors un bul et 
hors unïnotiî me se mble inutile. 

Le but c'es t d 'au g·menter le nombre de 
ceux qui pensent et \'ivent comme soi; <lans 
le eas actuel, cles anarchistes. Toute a utre 
propagande esl frappée d~ s léril.ité : qu e 
peut nie fa in' le propaga n~ld~ operanl pa r 
clilclla nlismc? .l e ne crois n en dans son 

e liort. . 
~L'intéresse Yi re ment, au contra ire, le 

camarad e qui s'cflorce de reproduire 
(moralemen l s'e ntend ), accompli s .anl. a.insi 
une fon cti on naturelle - des 11Hlind us 
com me lui, c'est il dire dans le ca qui nous 
occ upe, ùégagés tles préjugés el des com·en 
lion:;. souhaitan t la Yeuue d'un étal de 
choses ou la ' ie se \ÎHail en pleine liber té, 
oü les condi tions de p roducti on cl cle cou 
sorn 11rn tion sera it•n l hnsécs sur la li hrc­
cntenle el non sur l'csclaYage <le-, prod uc­
teurs au profit des pos$édan ts , cll'. 

Plus il y a dïndh·id u ainsi reprodu its 
plus on ri~<flll' de m ir le souhait dcrcnir 
lllll' rt'alilt'. l'ana rchisme pas"<' des nuag-es 
de J'nbstrat'lion ù la pratique concri'le. 

Quant au motif de la propagande. il peut 
dillér er d'inclivicl u à indi\'idu. Celui-ci peut 
se senlir ê mu de douleur it la vue et à la 
pensée du nombre infini <l'êtr-e ;;; q ui souî· 
frenl des circon;;;tances néfa ste" qu i accom­
pagnent le régime actuel. Celui là p.eut ~im­
plenwnl el froidement conclure de ses obser ­
vation-; et d f' ses réflexions que nul ne peut 
être heureux , foncièrem~nt heureux. qui 
ne Yil une r ie annrchi te. un e ,·i e de libéré. 
11 fa it de la propagande sans autre aiguillon 
que le pur ra i-,onnemenl. Cet autre, enfin. 
peul être pouc;sé pa r lïnt-é rel el se rendre 
clairement compte que plus il y aura d 'a na r­
chistes, plus il pourra ,·ivre in tensément, 
pleinement , contemplement. 

Quant au dilettante qui ferait cle la 
propagande comme il jouerail aux cartes, 
boirait de !'absinthe ou mettrait un grain 
de sel sur la queue d 'un moineau, j'aYoue 
que je ne Yoi · pas de difiérencc entre lui et 
un vulga ire bou1'5eois ! 

E .. \H~IA:'iD . 

LETTRE A L'AMI ANTOINE 
La Cambrouse, le 29 septembre. 

Alors Lo i, mon cher Antoine. tu ne le 
pl~ins pas et lu trouYes tout à fa it naturel 
qu'il y ail des hommes qui sont maitres de 
faire tout ça qu·y veulent clcs autres? 

Ou bien est-ce que tu croi · lJUe ça ne 
peut pas èlre autrement ; que ç'a toujours 
été comme ça et que ça le sera toujours? 

De n 'imporlc quelle manière je crois que 
tu as torl ; que Lu le fou rrcs le doigl dans 
l'œil, corn 111 e on .cli l à Pari s . 

Du moment que nous sommes tous pa­
reils quand nous Yenons au monde ; que 
nous avons tous de bras, des jambes, des 
tètes el des ventres, aussi bien les riches 
que les pauvres bougres ; y me semble que 
nous devrions nous servir de nos hras et 
de nos jambes, de Lou.t notre corps, si bien 
les uns que les autres, pourfaire Yenir tout 
ce qu'il faut pour garnir notre YCntre, pour 
bien soigne r notre corps el nous ins truire, 
apprendre de jolies choses ? 

Et pendant ce temps, pour qu'ils puissent 
s'amuser, s'instruire et manger, ce sont les 
bras et les ja mbes des autres qui marchent 
sans s·arrèter. 

Tu comprends bien , par exemple, que 
c'est moi qui donne de l'argent à notre 
bourgeois en lui payant la ferm e du bien 
que je travaill e ? 

.Avec cet argent, il fait ça qu 'y \'eut. 
Il vil sans rien faire , et il vil autrement 

que moi. 
C'est y bien la peine que je te fasse Yoir 

la diITérence qu'il y a? Je crois que non; 
le plus bête du monde le Yerrait. 

Crois- Lu qu'il n·y a pas plu de djfîérence 
entre sa Yie et la mienne qu 'entre la mienne 
et celle de nos bêtes ? 

Quels plai sirs ai -je de plus qu'elles? Bien 
sùr ï en ai bien quelques-uns de pl us, mais 
aussi! j'ai bi en plus de spucis el de tracas 
d e toutes les manières . Je croi que, passé 
partout, tout bien pensé. cli c ne sont pas si 
malheureuses que moi. 

Eh bien , le hourgeoi , c'est y que c'est ça 
lui? 

Ses chevaux sont soignés comme des 
princes. Leur éc uri e es t plu · jolie, plus· 
propre plu r hautl c qu e la lllaison où j'ha­
bite. ~lai s crois- lu que lui n'est pas encore 
bea ucoup mieux qu'eux ? 

Ce n'es t pas à com parer . 
.\lors ca saille aux ye ux que s1 1e suis 

malheureux, c'esl parce qu e je ne travaille 
qu e pour le profit de celui qui ·111·emploie. 
Je ne vi s comme je le fa is que pour pouvoir 
mettre de cùlé l'argent de "a fr rm e. 

C'est arec cet a rgent qu'il se paye tou tes 
se fantaisies. qu 'il laisse se" bras et ses 
jambes se repo er , qu'il envoie son fils au 
collège, clans les lycées, puis cl ans d 'autres 
écoles encore. c·e L aYec cet argent qnïJ 
lui achèlc cJe-, li nes. <l es habits, qu'il lui 
paie .::a pen-, ion dans un hi> tel. El c'est en ­
core avec cet a rgent que j'ai clonnP. à son 
père. que lr fils hou rgeoic; rn faire la noce 
dan les caboulots aYec des copins qui lui 
onl Yi le fait manger une pil'.·ce de cent sou'-. 
Celle pi i·ce de ccn t sotr-. . il nù t fallu plus 
d 'un e se maine pou r la mettre de côté ... Tu 
ne troun'" pas que r·e::.t tou t dr mème un 
peu fort ?! 

Il n'y a pa.:: à dire le con traire. ceux qui 
n'ont r ien. qui manquent de tout. qui c;onl 
priyé::, de tout. .;;e crèvent de ll'arnil pour 
que d'autres ga. pillent cc qu'ils prod uisent. 

Ca r ils le gaspillent y a pas Ht ~1 di re. Par 
exemple, figures-toi qu e jl' donne encore 
Yingt foi s plus· d'arge nt à notre proprié 
taire el q ue tous e" autres fermiers et mé­
tayers fas ent comme moi ... Crois tu qu'il le 
refu erait ? et crois lu qu'il s'en ser Yi rail 
pour fai re de besogne:- utiles. q u'il fe ra it 
se.ulemcnl arranger no mai on et le che 
mins ? .. . Y aurait pas de dange r! Tu ne 
ais pa <;a qu'il en fe rait'! Eh bien! sa 

femme ,e ferait acheter d 'au tres robes . 
beaucoup d'autres rohec; , de bijoux, des 
meubles pour fa ire joli, de-, rideaux . el 
tant d 'a utres babioles ! ll achéterait <l 'au­
lres cheYaux, .([·autres automobiles. il pren 
cirait d'a 11lres dom estiques, il entretiendrait 
une coco tle de plus - cl ça coùte Lu sais le 
cocottes ! - Enfin, il « augmenterait son 
tra in » sans penser s i ceux qui lui clounent 
le rerenus lui permet tant de le faire. o'ill 
leur rentre plein el leurs bras el leurs jam­
bes fati gués . 

J[ai s pourquoi est cc quec·e t comme ca? 
Nous sommes Lous des hommes pareil s, 

la na/Ill'<' 11 011 s a {ail ëgau.t , comment ça se 
fait y q11 e nous ne le sommes pas?? 

Pen e -y un petit peu el lu le lrom·eras 
peul èlrc. Quand on a une tète c'esl pour 
s'en scrYir. Il Yaul mieux. pense r ·oi -mèrn e 
que de sui\'l'e les a,·is d 'un autre, quand 
même ça serait un ami . Si tu rélléchis de 
ton col&, lu pourras voir si je me trompe, 
tandi s que si tu ne le fais pas, Lu ,·erras 
rien du tout, tu ne me co111prendra pa . 
Et je ne te dis tout ça que pour te le faire 
comprendre. 

Ton Yieil ami, 
Jean DonnÉ. 

La Théorie de I' Argent 

C'est extraordinaire cc que les bourgeois 
capitali stes de tout acabit et les non bour­
geoi s, majorité de malheureux ~t tous les 
degrés, sont en parfait accord pour recou­
nallre comme fondée la Lh éorie cl e la valeur 
d 'échange actuell e. On comprend sans dif­
ficullc; que ceux qui possèdent ·soient des 
partisans intransigeants du mode d'échange 
courant , puisqu'ils en tirent profit. :\Jais il 
est plus diffi cile de conce\'Oir l'approbation 
des malheureux dans c·c système d'écqno­
m ie capitalis te, établi pour maintenir les 
privilèges des uns servi s par les autres. 

Pour Lous ces bons optim is tes l'argent 
es t l'élément indi spensable it la b01il1e mar 
che des transactions corn merci ales ou in­
dus trielles, dans les rapports sociaux de 
indiYidus entre eux. 

LI esl bi en certain dans l'hypolhè;:e que 
s i par un coup de- baguette magique toute 
valeur serYant ü liquider , à ·acquitter, :1 fa · 
cililer lesdits rapports entre indi\'idus ou 
collec th•ités - il est certain qu e le sol eil 
cesserait de nous éclairer el de féconder la 
ten c cl e ses puis ants rayons électriqu es : 
la pluie du mèrne coup cesserait de tomber 
el la terre d'accomplir son double mouve· 
ment; et infailliblement nous mourrions de 
!ai m, n ·est-ce pas ? 

Et dans la pensée de ces tra\'élill'eurs c'est 
absolument cela. Ce sont les idées qui s u1· ­
g issen l il leur faible mentalité aussi Lol qu e 
de se mblables problèmes sont agités de­
Yanl eux. 

Faut il q u'ils aient le ce n ·cau embrouill é 
pour ne pas comprendre que ne possédant 
rien, il s ne risquent pas de perdre ce qu'ils 
n'ont pas dans le cas d 'une substituti on à 
l'orga nisa tion sociale actuelle. 

Ce n'es t pourtant pas l'argent lui-mèmc 
qui nourrit. Peut-on pour entrelenil' son 
organi sme manger celle Yaleur métalliq ue 
ou des chiffons de pri pi er bleu, indispensa­
bles actu ellement, ce la est vrai , mais qui 
n 'en scraienl pas moin , impos<.; iùle à di-

gfrcr. 
L'argrnl proprement d it est une \'aleur 

d'échange flcti rn don t on se sert pou r ache 
Ler les produi ts néces. aires il nos be. oiih. 
:\la is le produits apnL une n lleur na tu­
relle in trinsèq ue, on ne sa ura it , sans ini­
quilt, , leur sulJstiluer un<' n ll cnr artificielle 
corwentionnellemenl élali lie. 

.\ njou rcl'h ui. la proprit'-lé ind i,· iduelle 
étanl la hase de J'org:mi,.ation c;ociale; la 
hou rgcoi"ie. indu-,trich rapita li -,tr~. explo i · 
Leur-, cle toutes sorl es. ont donné aux pro 
d uit" quïb n·onl 11a-; fah r iqués ou culth és 
une ra lcur éq uiva lente fi tous les frais 
q u'o nt néces:-ité leur <·omposition ju'-'qu·au 
moment d'ètre liHés it la cnn-.ommalion. 
phi.. 1111 hénéfice repré-.en tan l lï ntérêl d1·~ 
capilati:\ rngagés. 

Si hien qu'un produit ou nue opération 
quelronque atteint. par cc fait, une évalua 

li on ar tificielle et il n'est pas pos. iblc de e 
procure r le produit que par une rnleur d'é­
l'hange imposée. tknommée a rgent <lyna 
momètre capila li'tt'. 

Ta ndis que, en honne logique. le ré:-ultal 
des e!Torls p rod uctif ch'nait se confondre 
indis tinctement san 11ue l'on put din stin 
g uer le tien cl u mien, ainsi que le l'Orb tat e 
la co mparaison uiYanlc, d'où on peul _con 
clu re q ue pour YÎ\ re l'll ha rmon ie point 
n'es t besoin d 'argrnl. 

Yoil it un endroit perdu en un q uelconque 
co in de la rue el habitl1 par qu elque:,. cen· 
laine de famill e· . Lil, nuiles loi ' autresque 
les lois n alurell e~ ne lt' ur en impo:-;enl pour 
n'gir la co mmunauté. Ce petit peupll' a ses 
mœurs. ses coutumes, des habitudes mo 
raie et malériellt1 s contractées. Les ha!Ji 
lanls ne connai%cnl r it'n de l'oi:-irclc qui 
est la mère de Lou · les ,·ices. lis Il l' so nt 
point ignorant . Par des moyen;;; de cultul'e 
qui, sans être techniques, ne ,ont poinl 
tout ü fait rndimenlaires el un oui illag·e 
mécanique cl indnslricl des mieux adap 
tél', il pratiquent la producli'on inlcnsh·e 
el extcnsi,·e. li. possèdent des pl'oduil s de 
consomma tion au cleli1 de ce que l e ur~ be 
soins leur perm l'ttenl de conso mmer . \u~s i 

ont ils des réserves en cas de cri ·e-, na t11 
r elies. Tous lrtffaillc nL pour tous it des llH'­

li crs qu'ils ont libl'emcnL chois is. Parmi 
eux tous, les tempérnlll enL sont cl i \'C l'<.;, k s 
caraclères sont diYers, seules les aflinilé 
sont en harmoni e. Ce peuple Yil heureux , 
sans argrnl, sans arm ée, sans magis tratu·rc, 
an représentants ni pom·oirs. 

Yoici maintenant qu'un riche curopt'•t>n , 
milliono,aire de on métier, et que l'esprit 
des cl éc6uverles a port é jusque \'e rs cette 
il e d'or, abord e cette terre. 

.\prè8 a\'Oir vi s itt:• ce dom aine. ét11ùié t' n 
parti e le ystème de vivre des indiddus, il 
Yeut acquérir une quantité <le produits 
moyennant de l'or qu'il ofTre aux naturels 
du pays qui ne comprenn ent pa ü quoi 
pourront bien leur ser\'ir toutes ces mé­
daill es, grosses et petites , qui leur sont 
offertes en échange d'un prod uit qui re(iré 
sente le LraYail. 

Cn habitant [ail comprendre ü notre lllil 
lionnairc que c·esl le ll'arnil qui est le \'l'ai 
argent. Que cbacun des èlres produisant, le 
produit de son tra\'ail c. L mi au las sa ns 
di stinction. Qu' il peut, d 'autre part , pren­
dre au las une parti e des produits néccs 
ail'es à ses besoin:-;. Que chacun d'eux lra 

Yaillait un temps déterminé. par une Sl' ult• 
volonté ; que par con équenl i on intro 
dui ail dans leur manièn' de ,·ivre, de pro 
duire et de consommer de l'or el de J'ar· 
gent , on risquerait fort de \ 'OÏL' nallre d<'s 
di,·is ions car les uns avec cet or COl'l'UJllcur 
une Cois établi , s'ingéni erai ent i1 <t\'O ir le 
11lus d 'or possible aYec lequel il s·appro 
prieraient les produits en ne rien fai sant; 
élablieraienl un l'Ollllll erce d'exp!oilation 
el contraindraient indubitablement une 
fraction des producteurs it lnlYaillcr pour 
eux seuls. Or, dit encore lliabiLanL, il 
n'exis te ici aucun <'0111 m erce <l e genre : Lou t 
au plus fai sons nous un échange de pro 
duit a\'ec les habitants <le celle lie• \'oi..; in e 
que ,·ou aperceycz au loin là hns . Il IP111· 

a rri ,-e pa rfois de manquer de blé ; com 111 e 
notre sol à nous n'es t point ingral cl qu e 
nous somm es abondamment pourvu s, nous 
lr ur donnons la qua ntit1; dont il s ont be 
soin; nous manquons padois clc \'in , ils 
nous donnent également sa ns <·om pt Pr <'0 111 
pll'lement de cc qu'il peut nou · 111 an1[uc>r. 

:\ olre Européen de111 P11 rait rê\ eu 1· en 
pré 'ence d 'un parr il c;y-; tème écono111ique. 
aussi s imple qu e naturel. Cependant qu'a u 
moment de regagner son horcl , u 11 c le 1J1 
pMe épouvantahl e survint, qui Je 111il clans 
la néqessi Lé de s1'•jo11 rner peut t'l re pour 
quelques jon rs dans l'i le du Bonheur, c·ar 
tel était on nom. 11 a \'a il au près cl e J u i une 
partie de son t'·qu ipagP. Soit q ue les gens clo 
la co mm unauté considi'ra ... sen t qut> se ul s 
araien l le drn i l de prendre au la5 c:eu x q 11 i 
y avaient mis; so it q u'il s \'O ulu sse nl donn er 
une leC'on d'économie nalu relle au milli on 
na ire; ils refu si>t·pn l le premier jour d C' 
·mauYa is ti> mps <le s11 lH·en ir il src; l1esoins 
ma tériels. a ins i qu'aux besoins cle ..,0 11 <"qui 
pa!{e . .\Jais. disait nolrP 11>ill ionnai rP. nous 
rrrYons <le faim. '-P.l'\'l'Z noue; à mangPr, 
Yoili1 lOO francs, je mu-. paiP.rai r·e c1u1· \(Hts 
\'Oucl rez. Les habi tant-. réponcla ienl in,•a 
r iablPmen l <[ LI (' J'argPnl ne c;e man~ca i t 

pas. Qu 'est-ce qtH' rc•la rPprésenl<', CP'i jan 
n<'l' cl ce.:: IJill cb bleu tés, rcla ne '-C' sè11H' 
pa". 

El rnHi1 que c;r11b l'i m péri eu se nr·.,."""i té 
cl<' la faim - il olJra it mainlPnanl Ioule sa 
fortune rien que pour un c;eul repas, im 



p loranl qu·on ne le laissât Jlél" 111ourir de 
fa im. 

Et le malheureux millionnaire serait 
mort, sa ns lïnitiati\·e de ses matelots qui. 
pl us in tell ige n ls. rl" rnand è ren l à pro<l ui re 
pendant toute la rlun'.·e du rrrnu\·a is temp . 
en èchange des produits cloot il s arnient 
besoin, ce qu i leur fut acrordé. 

Sr:: rus. 

CHRONIQUE LOCALE 
Conîèt•<•nce 

:\'ous avons lP plai<.;ir d'apprendre à no 
lecteu rs que Paraf .) aval, bi en connu dans 
le mondr sri€nt ifique. sera p rocha inement 
pa rmi nous et clonn<'ra unr conférence pu­
bliq ue el contradictoire à laquell e seron t 
in vitées toutes les notori étés scienti fiq ues 
et politiq ues de Limoges . 

Les suj ets trai tés seron t : 
« L'o rganisa ti on du bonh eur; 
» Absurd ités des 111 élhod<'s sociales ac 

t uelles ; 
» Les mouvements [ails par les huma ins 

sont mau\'ais; 
» Les mou,·emenls ü faire. » 
Dès que n ous serons fi xés. nous indique­

rons le jour el la salle où au ra li eu la co n 
férence. 

Big1•e ! 

Le nommé ~Ia ri e, commissa ire de -polirr 
de Saint-Léonard , se jugeant ofiensé pa r 
les paroles qu e j'ai prononcées ü Sain t 
Léonard. concernant sa corporali on, a en ­
voyé un procès \'erbal au juge dïnslruction 

• de Limoges, lequel m'a indlé à me renrlre 
a uprès cl e lui , pour qu' il m·en soit donné 
C'on oai sance, cc qui fut fait. Ce pL'ocès­
verhal esl tèx tueHemcnl le co mpte rendu 
fa it par la France el le fü 11eildn Ce11lre, con­
cernant la réunion délictu euse. Sans co10 -
m enta ires ... 

Et p11i s, il para it que je vais être pour­
sui vi pour avoir dit ce que jê dirai bi en 
sou vent encore. 

Ce n'est pas la prison qu ·on m'infligera 
q ui empêchera les commissaires d 'être des 
putains [a,·ori sant to us les fléa ux. de la 
société . 

Armand B EAURE. 

A 1n•opos du Cong·r•ès d'Amiens 

La l"oi.c du JJeuple du -23 septembre publie 
les conditions d'admission des syndicats a u 
co ug ri•s d'Ami ens. Ces co ndition sont les 
. v · ·antes : • 

e< Le syndi cal doit ètre a~hérenl . ~ une 
Fédéra tion nati onale de métrer ou cl mdus­
Lrie confédérée el à un e Bour e du Travail 
ou rnion de ~yndica ts co nfédérée égale­
ment. » 

La Confédérati on nen'érale du TraYail , 
a lin qu'il n'y ait pas de fa usse interpréta­
Lion, prend le soin de préri sel' : 

cc En conséquence. :\E SO~T J>,\S .\D-
7\llS les syndical· n .. appal'lenant simple­
ment qu 'à un e Fédérati on nationale ou à 
une Bourse du Trarnil ou Cnion de Syndi 
cals. i> 

Donc, il est log' ique qu'une Bourse du 
Trayail ne soit représe ntée que par un syn 
diqué, don t l'organi sation est, ell e même, 
confédérée. 

Xous Youcl rions savoir pourquoi le co­
mité géiléral de la Bou rse cle Limoges a clé­
signé ;'t nouvea u, co mme délégué, le citoyen 
Eugène Gaillard, a lors que le congrès de 
Bourges, en taluanl su r son cas de non 
con(écléré avait décidé, qu'il l'a venir, les 
demi ·syndiqués ne se raient plus admis. 

])cyo ns-n ous croi re que le bureau de la 
Bourse el la commission adminjstrative 
on t om is de signa ler le cas aux membres 
du co mité aYa nt la nomination des délé­
rrués au co'np;rès d'Amiens, afin de s·éviler 
les représa ill e de la d ouza ine d 'orac les 
charrrés de souten ir la candidature du br il­
lant ~raleur qu·cs t Eugène Galllard '? 

8l lcs nombreux .~uireu1·s: pensent-ils re· 
présenter les \'ll CS ~ le l eL~l'S r n.dicals r eS­
pccti(s, en mellanl a la d1spos1llon ~es po­
liticien unifi és une alloca tion assez 11npor­
lanle des ti née ü payel'les fra is d'un Yoyage 
d'anT6menl SO US couleur tl'L\Ue déléga tion 

i:> ' d . è q u'ils savent. ü l'avance, cvorr Lre a n-
n ulée? 

Xou serioll'> encore curieux dr le arni r. 
Ho-G. 

A pt'opos 
des Emplo;n'.·s d e c o wn1c r cc 

. l !\.. Licol 
.\.u fo nd, nous so nunes du mème. a\'is. 

.l'ai simplement rnulu faire n•s-.ortu· que 
les employés de 1·ommc_rcl' ne .-a,·ent. pas 
ce qu'i ls dise nt lo rsqu 'il~ pal'lent tl .rm­
ployt•r tous les moyens l i.cites pou~· arrrver 
il ll'ur· but et qu ï b répudient la grc,·e. 

.l e 11•s incrimine de consacrer leur temps, 
leur peine et leur arg1•n t !t cl~-.. besognes 
inuti le::; au lieu de (aire cle" rnclrnclu::; cons 
cients. .. 

Et je prot.e. te contre 1)e« employés _qu i. 
au lieu des en preuclœ directement aux pa­
trons 11ui les exploitent, demandent cle 

noU\·eaux sacrifice"' à l'acheteur déjà ex 
ploité pat· leur-. patron .... 

La question est simple. claire. ne mérite 
11a" de long-s dé,·eloppemenb. el je m·éton· 
ner:ais que nou., ne soyions pa-, d·accurù. 

l~n Loute camaraderiP. 
E. Ttn:vn. 

Barth~lem~· <•s L . . , ·ague 
.\ ussi bien je cléclare clé-.approu,·er 'ou 

Y<tl'iJle - quille a l'apprOU\"eI' l'O::;uite quand 
Barthélemy sera moins ... rngne. 

L i:: L.\ CHF: .\'.'\O'.'\n11:. 

Au C ong1•ès d'Ami~ns 

La. Bour::.e du trarnil a <lélèg-ué. pour la 
re1~re,;en Ler au Congrès d ·.\miens. Eugène 
(~ a rllar~l , don l le syndicat auquel il app;1r­
t1 e1~t n es t pas ronféclé ré. et Hougcrie qu i, 
l~gH1 uement. ne peu l apparteni r qu·au syn 
dr cat des ch ~fs de chanlien;, quïl peut re 
pré ·enter arnc le plus de d ignité, 1• 11 pre 
nan l comme dc\"ise : cc .\ bas le· huit 
heures. » 

Autou1' d'une Polé mique 
_ Les lec teu rs cle L'Ordre se sou\' iennen l 
que le 19 aoùt je fa isa is a ppel ù la Fédé­
ra tion de la céra mique pour démen tir les 
fa it s allégués par moi au cour,, de ma polé­
mique avec :\J. Desbordes. 

Co mm e réponse, la Fédération a volé ror­
d1·e d u jou r sui rn nl: 

cc Le co mitt'.· fédéral , réun i le 22 aoù l, 
a prè•s avoir pri s connaissance d'u n article 
paru dans le journal a narch is te L'Ordre, du 
l!I aoùt, sous la ig nalure de cc Souva r ine », 
bl ùme énergiquement ceux de ses 'Jnem 
bres qui , par hai ne des opinions professées 
pa r certains militants de la Féclfration, 
fo urnisse nt ü leurs ad\'crsail'cs, pour les 
besoi ns cle leur polém ique, les renseigne 
111 en ts dont ils se sen ent co m 111 e argu men ts, 
el ne craignent pas de dévoiler le décisions 
p ri es au sein clu conse il fédc'ral. » 

On \'Oil qu e celle répon e nï nfi rm e rien 
des faits qu e j'ai dénoncés et q u'en fait 
cc d ·exéculion nette» ce sont ceux q ue j'ai 
comballu cl ceux qui les ont soutenus qui 
so'nl exécutés . i\Ialgré sa teneur ùe blù rn c, 
ce t ordre du jour ne fa it que co nfi rmer tout 
ce que j'ai dit. Il esl ce r tain que s i j:a\'ais 
menti , cc mên1 e ord re du jour ou un autre 
Cil fe ra i l meolion et protestera il \'éhémeo · 
temenl, en ce cas cr !<Crait toute justice. Il 
n'en sera rien car s i j'a i de la ha ine pou r 
dénoncer ce qui rs t mal. j'aime ü nï n voquer 
que la Yérité . .\les ad,·e rsaires ne pou rront 
jamais dire le contraire, et 1;onlrai rement ù 
cc que dit l'o1·dre d u jour, ce n·esl pas la 
ha ine de leur politiq ue qui me fai t les 
démasquer , 111 ais bien leurs mah•ei·sations, 
sera ient ils ana rchis tes que j'agirais de 
mème. 

Il es l donc rra i quïl y a eu manœu\Tes 
par les politi cir ns pou r la présentat ion des 
revendications; il est enco r(• vrai que Des 
bordes n·est pas allé à .\Iehun-su r Yèvre; 
ces faits sont bons à r etenir. 

li est bon auss i de tli fo que, contraire 
ment aux allégations de P il ulanl , je n ·a i 
ja rnai · divulg ué a utre chose que ('CS deux 
cas . 

~lainlena nl , un mol pour les mem bres d u 
co mi Lé fëcléral : 1 ls sa \'l'UL fort bien q ue leur 
conduite, lors de la présenta tion des reven ­
dications, était connu e par un gra ud nom­
bre d'ou vriers; les f::i its ri'·vélés par no us 
depuis longte mps n 'étai en t plus que le 
sec ret de poli chi nellc . .\lai j'a rnue qu'il en 
au rait (1Lé au tre ment, j'aura i cr u q uand 
même dl' mon devoi r dr les Caire conna itre . 

Le cas de Desbord P:; , pour .\J ehun. éta it. 
connu de la majorité des memb res du 
comité fédéral ava nt que je le connusse 
moi-mème : \'oilà qui , it la r igueur, moulre 
q ue je n 'ai pas eu beso in de fouiller dans 
les procès verbaux ma lgré que pour me ren­
seigner je sois capable d'em ployer encore 
ce p rocédé. 

i\lais examinons un peu l'étrange conduite 
de la Fédérat ion en celle aJTa ire. 

Depuis le JO juin que j'ai en trepris cette 
polémique, ce lte orga nisation ne j1ugea à 
propos <lïnte rvenir que plus de deux mois 
plus Lard . Pourquoi ? Cependant les accusa­
tions que j'avais lancées con tre ell e au raient 
bkn Yalu plu de diligence au ,·ote d'un 
ord re du jour de b lùme contre rnoi. Celle 
manœuvrc esl tellement stupide quïmmé 
d iate mrnt on YOiL la main qui l'a guidée. 

Le 22 aoù l, le« Pilulard du Cenlrf' »disait 
que je tnrnspo rlais dans L'Ord1·e les procès­
\'Crbaux de la Fétlérn li on, que je n'élai 
qu' un 11\ouchard a ttenclant mon en rùlemcnl 
chez le préfet ; bref, le soir rnème le romilé 
fédéra l se réunissait pou r m'exécuter ; 
J'twoue que je ne m·en porte pas plus mal. 

~la i s cc quïl y a de bizarre, c·est que 1'01-
drr du jour 111·ex.écu ta11t nettement a été 
réd igé ailleur.:; qu'it la Fédération. On 
m·a ':-u re que c·e·tau Coopé quïl fut rédi~é 
so us la d ictée du proies eur en fourberie 
Pilulard. 

:\·est il pa.:; écœurant de YOir la F1"clè­
rat ion il la remorque de ce camélt"on .. Je 
crains que les accès de neurasthén ie de ce 
raté .;oient fune tes il celle organisation. 
Pi lulard lïnspiranl. quelle ironie ! !'l après 
on cherchera qui clirnlguc les décisions 
prise" au sein du co11"'eil fédéral. 

Fumiste \'H. 
Sot \".\IU'.'\E. 

P. S. - La Fêdêratioo a une !Pile honte 
du rôle qu'elle a al'compli. que 11· fameux 
ordre du jour «d'exécution nette» 11e fut 
rc'mi" il la pre...;.;e amie que huit jour-. apri· 
son adoption. cela après bt•aucoup clï1ësita· 
lions . .\lais la Pilule a\'ant exia-é. il a fallu 
marcher. -

~Ol \'.\nI:\E. 

L e s J>t'ÏD(•ipes d e soliclaritè 
d'un-.· Coop~~rath«• 

C'est de J'Cnion dont noLL ,·oulon , par­
ler. au sujet de rappel ui,·anl qu'elle Yient 
de lancer : 

u .\ous sommes certain$ <le rnus intére -
ser en ,·ou:; informant que nous on~ani 
ons. pour le premier" jours de·no,·embre 

prochain, une tombola dont le produi t sera 
afiecté à fournir. clan. la me-.ure du pos i 
ble, le pain et le !'ombu~Lible gratuit;.;. peu 
dant l'h i\'er, aux fam illes de nos sociétai 
res les plus dùremenl atteinte" pendant 
lï1in•r. ëpoque clc chômage et de prirn 
lions, par conséquent de mi ère. 

1> Lai sez nous nous permettre d·e pérer 
q ue rnus rnudrez bien ,·ous associer à rœu 
vre human itaire que nous entreprenons el 
que rntre bon concou rs moral et matér iel 
ne nous fera pas défau t en la circon tance. 

n 1raYance, croyez il toute notre recon­
naissance eL pour nos paU\'l'PS, merc i. 

» Pour l'Cnion : 

1> l,e secrt>tairr g1ïnéJ'al, 
}) B. COC:TY. )) 

Il peu t se [a ire que <'elle circulaire n'ait 
. pas le don d'émouvo ir les personnes qui 
ronl reçue, mai , en re\'anche. el le nous 
in téresse beaucou p. Elle réYèle, de la part 
de ses au LPurs, q ui ne peu ven t ètre que les 
d i li ngués adm i 11 istraleurs de ITnion, pwl­
ètre en co mbinaiso n avec leurs ami d 11 fa­
meux co mité tech niq ue. une roncep lion 
plutôt étonnante du rôle de coopérate ur. 
~ou s arons tou jours pensé que les slaluls 

d'une coopérative, réell ement digne dl' ce 
Lit re, de\'aient ren[erm er un ar ticle a flec 
tan t a u 111oius une partie de bénéfices à 
une caisse de sol idarité. afin d'évi ter d'ètre 
olfüg·ée de coupPr les vivres aux sociétaires 
atteints par les dilficullés de l'exis tence. 

li [au t constater que jama is les conseils 
d'ad min istration de IT nion n 'on t, au sein 
des assemblées géné ra les , préconisé cette 
mesure indispensable, ma is, au con traire, 
chaq ur fois qu' un soc iéta ire a voulu émet­
tre une idée tenda nt à rebu t, les adminis· 
trnlc urs lui ont mon tl'é un e hostilité irré­
ductible. 

:\lous so mme . poar lïnsta nt, dans l'obli­
gation de restreindre cet arlif'ie; la ques 
li on sera reprise dans une étude générale 
sur la coopéra lion. 

~l ais nous ne pouYions laisser passer cette 
circulai re sans cri er il la masse proléta· 
r ienne de l'Cnion: 

cc Tu dois ètre 1léçue da ns tes espérances, 
Lo i qui était si flère, en plaçant à la di rec· 
lion de la société, des homme de talen t, 
co nnus pou r leu rs senti ments de sol iclarilé 
el qui, publ iqur 111 en t, L'ont dit: La classe 
ouH ière ne doil plus s'aba isser , ell e. doit 
prendre co nscienc-e de sa forre el répudie r 
toute a ttar he avec· la classe possédan te. 1> 

c·Naienl les paroles dïlier. 
Atljou rd ï rn i, ils te di en t: « :\'011s som­

mes infH ill ibles . No us saurons prendre soin 
de nos pau rres et mani(ester la reconnais­
sance à n os plus opulen ts donateu rs. Suis 
nos consei ls et n e crai ns pas de t'aba isser 
quand no us Le dirons d e tend re la main. 
D'a utres \'iendron t te di re que lu com mets 
u nr [au le; que lu abdiques tou te dignité. 

:'\e les c rois pns, ce sonl tes cnnem is. » 
Ro-G . 

Discutons 

.J'au rais b ien c"té su rpris si mon article 
« Entente im possible» n·arnil en tra iné une 
ri poste d u foug ueux Barthélemy Mayéras. 
J'at tendais celle riposte et je J'ai trouvée en 
tons poin ts con[orme ü la nature de rin­
di vidu q ui l'a r(· cligée . 

Examinons donc. en Loute impartialilé, les 
a//innatio11s émises pa r notre con tradicteur : 

l o Sur le d ualisme existant en tre cc Col 
lectiYisme et anarch isme 1i. B. :.\Iayèras ne 
le con teste plus, argunnt seulement q ue 
les raisons don nées sont vieil les; co mme 
si la vérité en vieillissa nt perdai t sa valeur; 
ensui te - faut-i l rapprendre à l'ex-profes­
seu r - une véri lé n'est ni vieille n i jeune: 
elle est ; · 

,20 « ll est faux jésuitiquement el sotte­
ment (aux que nuesde ai d it qu'i l ferait 
fusiller les anarch istes», écri l notre Ba r­
thélemy. 

Qui est-ce alor ? si ce u·esl Guescl e qu i, 
en réponse à no tre ami Dumas, - au cours 
d'une réunion intime déclara qu'i l était 
inutile de rechercher une all iance a\'ec les 
anarchistes, mais que leur devoi r (des col­
lcrliri.ç/es) seraient ùe les fusiller ( l ); 

30 \ Ialgré mon tri• grand regret de 
con trarier l'éminent his torien, ~e dois, par 
amour de la \'érité, rétabl ir PD leur intégra 
l ité les paroles prononcées à plu:,ieu rs 
reprises par Chau\' in el qne B. :.\Jayéras 
nous donne sous un jour méro nnaissable. 

Yoilit tC'xtuellPment les paroles: cc .\ u 
jour de leu r triomphe, .le prem ier soin. des 
Guésdistes sera de fusiller les anarcl11stes 
parre qu'ils sont cle,., rc"aelionnaires '! (2); 

'io Il est égah•mPnt faux, cont inue-l il, que 
LiPblrnechl el Delon· se soient scn·is de la 
police contre le::; a~à rch iste-; : . . 

:\'est ce pas L1e!Jknecht qui dcnonca 
\Yerner en écrirnnt sur son journal que 
\Yerner. arrèté ~t Berlin po111· tenut' ri·unc 
imprimerie clandestine. était 11/p111f1111• arPr 

qui .~,. roiis11/wi1 Jlœrfrl - rérolulionnaire 
rus e. 

Le mème tri..,te sire déclarait en 1 !12 
pendant les discordes des allamés a Ber· 
lin qu·aucun "'ocial démo1·rate ne cleniit 

1 \·oir If'' cll•lait- clr C<'l inrid1•nl ditn' lt· numfro 
:? tic L'/Jo111111e Lilne. 

2 fl11111 111utr Sourr/le, pagP. îl2. 

sympathiser et ecourir le. malheureux 
fusillt'" et s<lbré-. par la policr ('[ par rar· 
mée. u Cu social democrale disait il. clesho­
nore le parti en sympathisant a\'ec le" Yic­
time· de Guillaume li u et il appelait ces 
afiamé,; fusillés tt l1rnpi11 prolétariat i en 
français «la ranaille? (3). 

Tant qu·au cas Delory nou attendon~ 
pour répondre. la narration de rhi:-toire 
Giricr -Lorion que notre historien doit nou 
COlll [ller par le menu. 
. ;;~ \le trournnt ab·ent lors de la parution 
cle l'article cle Gaillard, j'attends donc aussi 
une explication d1• .\layeras conc0rirnnt le 
refu,.; par l~uesde de rntrr l'abrogation cles 
lois ::-célérales, mai, il me sou\'ienl que 
Pierre Bertrand sur le Rér<'il du Cc11trc 
dbail comme nou$. 

6° La ré ponse que Barthélemy consacre 
pour expliquer rattiludc des sociali ·tes 
concernant la décision ùu congrl'.·::. de 
Zu r ic h pour spirituelle qu'el11• soit. ne rt' 
pond il rien: nou ·attendons de arguments. 

.\I. F1U:\Clll:-. 
P. S . - .\layéras ne manque pas.de nous 

traiter de ca lomniateur, arguant e1i.;uite 
que les injures sont nos meilleurs argu­
men ts. c·esl ·i peu nai que le précédent n° 
de /,'Ordre contenait sous ma signature une 
im·itation il la tlisl'll sion. :\''ayant pas de 
réponse, je propose clone à ~Iayéras roc­
casion de lui démontrer que la 1l1l1lhode 
ana rcb iste ne comporte pa <l'injure,.. .. \c­
cepll't'a- t- il? 

.\.. P. S. J>lusieur,;· camarades m·ont ma 
nife·Lé leur étonnement, en appn'nant ma 
réponse à lï ndiviclu Yisé par rarticle ci 
dessus. 

:\'écri\·ant pas pour ce dernier; mais 
bien pour le~ lecteur impartiaux, j'ai cru 
bon d'engager la discussion qui! si elle 
u·a rri \'e pac; ~t cnnrniucre mon acl\'cr..,aire 
le confo ndra et prou,·era au moins aux. es­
prit s libérés, la preuve nrnnifcsledt' lïmbé 
cili té tH'éLC' nti euse de notre pau\'re Barthé 
lem y. 

C Il ll 0 X 1 Q U I~ Il I; G l 0 N l \ L E 
--- . 

CORRÈZE 
BRIVE. - Toujours les mêmes. - Si la 

co mmune cle Saint-Pantalfon de Larche 
peul être /ih«' de la journée du 2 septembre, 
les an tim ilita ristes peuv('lll ég-alcmenl en 
être sa tisfa it. Dans cette bourgade de l . .200 
hab i«1 nt s, an1it lit'u lïnauguration de cleux 
chef-. d'œuvre qu'il est \'érilahleme11t dom­
mag-e de consacrer à pareille cause. L'un. 
un 11wnu menL en .bronze, étaiL destiné à 
cc honorer la mémoi re 1> d'un géné ral de 
l'Empire; l'autre, une plaqur, en beau 
marbre, avec médaillon enchft~sé dedans, 
élail desti né ù un ratichon tle l'Empire éga­
lement. Ces deux types nous étaient totale­
ment inconnus jusqu'à cr jour . .\lais on ne 
sait plus quoi i1wenter pour arracher 1'<11' 
gen t du bon populo . 

Saint Pan taléon, à cette orcasion, arnit 
reçu, dans ses murs, les lrnuls chefs clc la 
solda tesque du 12e corps et la fine f1!'11r de 
l'aristocratie corr(•zienne. Co111111e mu" pou 
vez le pense r, cc ces messieurs» ont da11hé 
fortemeul sur le compte des anlimilitaris 
tes. l'n général quelconque a dit qu'il fal­
lait que les efîorts des horn rn es <'Onstie111s 
s·un issent pour C'Ombattre une plair cc qui, 
depuis quel que Lemps, gagne du terra in». 
Celle pla ie cc c'est l'antimili tarisme ». Ce 
salarie\ de l'Etat croit même qul-' les antimi­
litaristes se laisseront convaincre quC' le but 
qu' ils poursuiYent n'est qu·une rhi111ère et 
qu' ils iron t 11 eux. Corn.me l'on dit \'lilg-ai re 
ment : il peut compter dessus cl lJoi rP de 
l'eau!. .. Lrs elîorls des antimil ilaristessont 
trop récompensés, ces temps-ci, pourquïls 
abandonnent une si juste cause. cc Ces mes 
sieurs» le savent très hien. mais ils <lisent 
le contraire pour s'attirer l'allenlion du po­
p ulo. 

Ces chauvins parlent clans leur intérêt. 
c·est très bien qu'un prolétaire aille se faire 
cre\'er la pea11 pour l'honneur éphérni•rc de 
cc mourir pou r la patrie». ~fais qu'un IJ011r 
geois affronte les mêmes clangc·rs, rela ja 
mais 1. .. l 'n jour \'iendra peut être où les 
Corréziens, corn me tous les prolétaires, 
comprendront nos raisonnements.Peut ètre, 
ce jour-là, «ces messiPurs » perdront un 
peu de leur astuce!. .. lis ne se moqueront 
plus du peuple. 

Pour ar ri,•er i1 c·c 1'ésullal, il faut que 
nous comhattions. toujours et "an-. c•pi;..,e, 
pour la prospérité cle notre cause, ";tns 
soul'i des <'Oups que nos ennemi" nous por 
lent journellcmrnl. Toutes les.a«ro!Jatie..,, 
Je singerit•o.; CJU<' cc «es mes<;ieur · » exécu 
tent ne sauraient nous é111ournir. 

Jü;uu '.'\. 

Conférence socialiste. - Le pa rli '-'O 

ciali<>te de la Corrèze a\ail ori.rani"(" le lï 

:1 l'aa:<'• d'hi~loir•• 'ocialbtP Jlar TcPhl'rk,of. LP. 
ml:11H' Lichkn<•chl lcnla d<· faire pa- Pr pour ;igcnl 
pro,·o;alPur Bakounim· <-l r.afino, CP cl<·rni<'r ayant 
dt'•pr.n'é uni: imnwn-c lortu1w a la cau-c proléla· 
ri<·nnr. 

t 
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septembre dernier, une conférenr·e publi­
que el contradictoire dans la sa lle <lu 
lhéàlre. Trois renls personnes enYiron y as-
sistai nl. • 

,\ J"heure annoncée, le citoyen Cham bas, 
d e Tu ll e, secrétaire du parti corrézien, 
prend la parole pour présenter les orateurs 
el excuser les c itoyens Holdes, relenu dans 
la ll aule-Loirc, el Belou ll e, malade. Puis, il 
donne la parole au citoyen .\Ielgrain. 

.\lelgrain esl socialiste. Gn point, <"es t 
toul. L"an~imilita risme el Lïnternationa­
liSme onl l 'air de n e luj plaire que m édio­
cre1i1cnt. 11 nous accable de mots ente, tels 
que physiologie, m élrologfo, etc., etc ... La 
moitié de !"auditoire n e comprend rien!. .. 
Le conférencier reut arri rer à l 'améliora­
tion du sort des travailleurs par le parl e­
ment•uis me - naturellement ! Sûr ement 
qu e l\lelgrain sera candidat a ux élections 
légis latives d e 19LO (!?) Il n 'a pas dit un 
mot des anarchistes. i\lais ces derniers sa­
vent à quoi s'en lenir . . . 

Après l\Ielgraitn c'est Ghesquièr es qui 
prend la parole. Le dé puté du No1:d nous 
pa rle de la situation des travailleurs dan s 
son pays, nous dit comm ent il est arrivé 
d éputé. Un e seul e chose que nous approu ­
vons clans la causerie de Ghesquières : c'est 
lorsq u'il a di t que le gouvern"ement actuel 
est un gouvernement de crimes . i\1ais pour­
quoi pas tous? 

\Vilm esl b eaucoup plus éloquent que ses 
d eux collègues, e t paraît beaucoup plus 
avanch. Sa tactiqu e es t toute différ~nle de 
celles de... i\1 el grain e l Chesq uières, « Le 
m eilleur moyen d'action pour la classe ou­
vrière, dit-il , est la g rève générale. » Wilm 
est antimilitariste! C'est lui qui <léf(')ndit 
J\I~Ja to, lors <lu procès des anarchistes à 
propos cfe l'atten ta t d e la ru e de Rohan. Son 
éloquence rédu isit cell e des juges, avides 
de vengeance contre les anarchis tes. Par­
lant d e Ferrero, le fondateur de l'école mo­
derne de Barcelone,"celui qui donna asil e à 
Moralès, auteur de J'attenlal contre le po­
tentat espagnol , Alphonse Xlll , \Vilrn a 
di t: cc Ferrero a Iail ce que tout honnête 
homm e deYail faire , lorsquïl a donné asile 
à ~lora lès; Ferrero es l encore une vi ctim e 
cl e l'antoc ra lie espag nol e, 4 puisqu ' une so 
c iélé s·cs l for mée pour le coml5'àttrc ». En 
terminant, \\'ilm invite l'auditoire à en · 
voyer un salul fraternel au peuple russe et 
aux n obles victimes qu i lomhenl

1 
jl)urnell e­

m enl, so us les coups d es assassins aux ga 
ges du tsarisme. 

.\ la fin d e la réunion, le c itoyen Cha m ­
bas - qui a perdu une belle occasion de se 
ta ire - a cc remercié en remerctànt ! » les 
ci toyens è1 citoyennes qùi élaienl venus à 
la conféren ce. Puis, il engage les socialistes 
de Brive ü ref'onder un groupe d 'études so­
cial es . 

PUY-DE·DOl\'.IE 

CLERMONT-FERRAND. - La bande 
Constans-Montusès recommencè. - N@us 
avions lu, il y a quelques jours, dans 
lïlwnanilé, un fil el indig·né, protestant de 
l'innocence de Grandidi er el con tre les per ­
séc utions stupid es CJU(' lui innige Clemen­
ceau. E t nous 11ension s, à bon droit, que 
les socialis tes allaiênL fa ire, en faveur de 
n ot re malheureux ami, lrève ü Jeu rs habi­
tu elles éructations de ca lomni es et de Lraî­
lrise. Jl u·en était rien , e l Yoici la lellre que 
nous recevon s à ce propos de Clerrn ont ­
Ferrnnd. Nous la linons à la m éditation 
d es ca marades et comptons sur ceux de 
Montlu çon et des envi rons, pour y a pporter 
uue solution qui sïmpose . 

« Le ~amedi 8 courant, le comilé soci a 
lis le d e Clermon L-Fenand don na il une con · 
férence publique el cnnlrarlictoire à la mai 
rie, arec le concou rs du ciLoyen Cons tans, 
dcpuLt\ de ~lon lluçon. 

» Dès les premiers jours de la se maine 
l'on pou\"ait voir su r les murs d e la \' ille 
les atlkhes annon('ant la i·éunion , el invi­
tant les travailleurs monllu çonnais, habi ­
Lan l Cle rmont, à y assis ter. En fa isaul ceci , 
le mouchard Con tansarnil sonhul: all irer 
à la réun ion les camarades montlu çonnais 
obliglis d 'émigrer à la suite du mouYemcul 
clu i "' mai, pour trou\·er tlu trarail. el les 
s ignakr, de celle [a1:on. il la police e l ü 
leu!' employeur pour leur couper Lous les 
lll O\ ens ù'existence. La ma11œu\Te était ba­
bil~. mais le fumiste Con Lans en fut pour 
ses frais. 

» Quelques ca marades se rendirent à la 
réunion, et quelque applaudissemen ts 
aranl éc laté lorsque Constans el ses séïtle 
pénétrèrent dans la salle, furent aussitùt 
couye rls par le nom ùe Grandie.lier, chanté 
sur l'air des lampio11s par tous les cama ra-

c.les, ce qui Jit faire la grimace à messieurs 
les politicards, qui constatt>renl. non sans 
efiroi , que cela s'annonçait mal. 

n .\près arnir procédé à la nominalionùu 
bureau. la parole fut donuée à l'arridste 
Constans qui, d'une Yoix mal assurée e t au 
milieu du Yacarme général, bredoui lia quel 
ques mols que personne ne comprit. su r 
l'action générale du Parti socialis te <' uni­
fié n. Puis, comme le président, fumiste 
quelconque, faisait appel à la contradi c­
tion, un éamarade monta à la tribune el 
exposa aux auditeu rs les dh·erses péripé­
ties de l'affaire Grandidier, accusa nt n elte­
menL!les mouchards sociali stes du Combat 
de la d énonciation d~ notre camarade et 
d'arnir é lé les co mplices de la police dans 
la confection du complot qui devait aboutir 
à son arres tation. 

» 11 demanda ·ensuite au crétin Constans 
s'il approuvait le Combat dans son œuvre 
de d énonciation. Le mossieu éluda la ques­
tion en d éclarant quïl n'était pas venu à 
Clermont pour s·occuper de ce qui se pas­
sait à i\lontluçon; que s i Grandidi er était 
présenl ('!), il lui dirait ce qu'il pensait de 
lui (il nous l'a dit plus tard), mais que, 
puisqu'il étai t enfermé, il n'avait pas à s'oc­
cuper des absents. Il l'acc usa n éanmoins 
d 'arnir eu, étant à Montluçon , des r elalious 
avec toutes les g rosses têtes de la réaction 
et d 'en avoir touché de l'argent, et il ter ­
mina sa péroraison en nous envoy;mt à.Ja 
fac~ le clich é toujours à la mode de cc vendu 
à la réaction >> . 

>>Puis un .autre camarade d emanda la 
parole pour exposer la lhèse antivolarde, 
mais les cc unifiés >> en avaient assez, ils lui 
refusèrent la parol e .. \ ce moment , l'assis­
tance se divisa en'deux clans : les un s vou ­
lant nou s entendre, les autres pas; ·ce fut 
un cha hut épou\'a nlable . Un <c unifté » 
monla à la tribune e t prononça quelques 
mots qui ne furent pas entendus; un autre 
lui succélla et subit le m ème sort. Enfrn, le 
silence s'étant un ins tant rétabli , le prési­
sident com mença la lecture d'un ordre du 
jour qui se termina au mili eu des c ris les 
plus di scortlanls el des é pithètes les plus 
malso nnantes éclrnngées entre les ivrognes 

·socialis tes dont r assi<;lan ce1 était abondam ­
meni 'pou nie. 

» Je vous ai dit plus hau t que le mou­
chard Cons tans no 11<; :1 rnit1 d it plus ta rd ce 
qu il pensait de Grandidier; en efieJ: , coinm e 
un e fois dans la rue, nous lui fai sions un 
petit brin de conduite, il nous cria clans sa 
rag~ d e voir sa réunion ra lée : cc Grandidier 
est un assassin et un bandit ainsi que tous 
ceux qui le défendent.» 

» Ces paroles furent soig ne usement r e­
cueillies par un commissaire de poli ce qui 
se Lrouyail iises côtés aYec plusieurs agents, 
et qui nous eiripêchèrent de fa ire r entrer 
d 'une b elle façon les paroles prononcées· 
pa r ce sale môssieu . 

>> Il y a longtem ps q ue les u unifiés >> se 
sonl distingu és clans l'art de m oucharder et 
d'insult er les camarades; c'en esL, néan­
moins, une preuve de plus. 

n Y . Gooo:-1:-1i,c1m. >> 

COMl\IUNICATIONS 

L'Internationale Libertaire 

Conformé ment il la décision prise a l'As­
semblée Gé né rale, du 22 juillet, clu Urou­
pemenl (onanu11isle Liberwire de JJelgique -­
qui compte un e q uinza ine de sections -
son secrétai re général adresse un ,\ PP EL à 
tous les Libertaires du monde, pour créer 
une Organisation Libertaire ln Lernation~tle. 

Considérant qu 'il im porte d e se mellre 
immécliaLemenl à la besogne, il sera publié 
·d'ici quelques jours le prem ier num éro du 
/J ullelin de l'Internalionale Liberlaira, destiné 
à serdr de Lrail-d ' union et d 'organe de pro­
pagande aux partisans de la future organi 
sa li on, dont le premi er congr ès est fixé , en 
principe, à ,\mslerdam, en Hlüî. 

i'\ous inYiLons les ca marades.el les jour­
naux libertaires qui d ésirer" ient re,.evoir 
n otre Bull eLtin - qui sera mensuel el gra­
tu it - à nous faire panenir leur adresse. 

Adresser tout ce qui concerne l'lnlerna 
lion a le Libertaire au Sec ré la ria t prodsoire : 
George::; Thonar, rue Laixheau, Hï. !Jerslal­
Liège (Belgique). 

L 'imprimerie Anarchiste 

Xous croyons utile de reparler de celle 
Lenlatirn el d 'expliquer aux lecteu rs cle 
J;Q,.drt' ce qu'elle est, son but, se moyens. 

.Je uïn _isterai 1rns sur la néces~ité de l'é 
ducalion en malière de propagande anar­
chiste. On sait que l'éd ucation de" incous-

cients constitue la force principale de nos 
i<léés el que c·e t seulement gn1ce à elle que 

nous pouYOns e~ pérer former ù es iucli\'Ï­
dualilés consc ientes, capable d'œuHe r sé­
rieusem ent à la <lé agrégation de' in~Litu­
Lions sociales actuelles. 

Du reste, je me réserrn de rernnir plu 
Lard ser ce cùté de la qu es tion. Pou r au­
jourdï1ui, nous allon nous contenter f exa· 
miner commen t la propagande e l par con­
séquen t l'éducation, pourl'aiL acquérir plus 
d 'a mpleur. 

Comme nous a\"Ons eu l'occasion de rex­
pliquel', nous estimons que la propagande 
peul revê ti r trois formes : la parole, l'écl'ic, 
l'exemple. 

:Nous allon s nous occuper de la princi · 
pale de ces trois formes, la propagande par 
l' ér.rit. 

Je dis principale, car il es l é\·ident qu'elle 
pourra s'exercer plus la rgement. La bro­
chure, le journa l, le prospectus pén étreront 
dans des milieux r éfra ctaires, inaccessibles 
à la parole, ils iront toucher des indi vidus 
qui professent le plus profond dédain 
envers les réunions et les conférences. 

Un vaste mouvement de brochures édu­
catives, di s tribuées partout, dans les ate­
lier&, dans la rue, dan s les vill es, dans les 
villages, glissées_ sous les portes, clans les 
boiles aux leLLres, etc. ; ce courant intense 
de propagande porterait des fruits el pré­
parerait le terrain à une écluca lion plus ap­
profondie, Nul n'ignorerait plus nos idées, 
cl:)acun serait obligé d e connaître, même 
superficiellement no"s théories, nos con­
ceptions . 

Pour créer ce courant d '.idées, il suffil de 
deux choses : D'abord , il faut quïl se 
trouve un certain nombre de camarades, 
imbus de l' esprit de prosélytis me capables 
ae faire un efiort pour la difiu sion de leurs 
doctrines. 

De plus, il faut que les ma tériaux n éces­
saires à cette dillu sion soient , niis à leur 
portée . 11 n e faut plus que les brochures se 
vendent lrès cher, comme elles l 'ont é lé jus­
qu'à présent. Il fa ut , au con tra ire, qu e leur 
pri x modes te perm ette à chacun d'en 
acquérir et d 'en répandre. . 
~ou s arrirnns ainsi ù l'aYantage présenté. 

par /'Imprimerie Anarchistl'. Jusqu'à préseu l 
nou s 11·avons eu qu ' un ma té riel lrès mo­
deste el pourtant 11ous arnns édité ï5 ,000 
brochitrt's à 2 (r. et 2 fr. 50 le cen t. Cela est 
d 'au Uml plus inLé ressanlque ces brochures 
sont coque tlemen.t éd itées (12, 16 ou :Yi pa­
ges aYec cournrture couleur,) Yoilà d éjà un 
résultat. 

Po.u rlant, ceci n'es t rien e t l'on pourrait 
arri ver à faire des ch oses s urprenan tes si 
l 'acquisition d'une machin e dis pensail de 
passe r par tous les interm édiaires bour­
geois. " 

c·est à quoi nous a1·ons songé en la nçant 
notre appel pour /'Imprimerie Anarchiste. 

. En présence de la h ausse des tarifs d'im­
pression, nous a1·ous cru que le moment 
élail \·enu pour les anarchis tes de posséder 
ce m oyen d 'expansion : un e imprimeri e 
complète. ".\ous nous sommes mi s au tra­
vail. Et Ùt' su i Le' nous avons cons taté 
qu 'une Lelle réalisation, r evêtant l'ampleur 
désirable, serait im possible à Pari s . ~ous 
voulons éYitcr les questions de salaire. 
C'est pourquoi l'imprimerie sera installée 
en milie u communis te . 

Les ca rnaracles foumITonL qu elques heu­
res pa r jour au t ravail de la terre, cc qui 
leu r ùonnera le moyen de subvenir aux 
besoins de .tous el de trarnil ler aux œuues 
d 'impress ion s diverses . En opéranl de 
de celle fa ço n. on éYilc des fra is gént\raux 
excessifs, frais qui vi endraient menacer 
l'ex is te nce de lïmprim erie et qui em pê­
che raient de faire· les trarnux à lrès hon 
marché (condition essenti elle de la Len 
la li \·e) . 

On le rnit, par ces ex plications forcément 
trop hrèYes. l'imprimeri e anarch iste est une 
œu\Te sé!'ieu e, la façon donl elle esL com­
prise es t un garant de r éussi Le. 
~ous en profilons pour annoncer il Lous 

ceux qui s ïnlércssc11l ù notre e ... ,.;a i que 
nous aYons Lrouré une> ferme à Saint Grr 
m ain (près P;iris), réuni sanl toutes les 
conc.lition::. indi spensables. C'e t là que les 
camarades rnnt incessamment sïuslallcr 
e11 1·0/011ie comnwni.~tf' où. plus Lard. Yie111lra 
se g refTer l'froh liber1air1• de notre excellente 
amie Emilie Lamolle. ' 

C'esi Loul un ensem lJle <le réali::ialirm-, qui 
se ùessine11 t. et lorsq ue les cama racles de 
parlout conslateron l C<' <{Ue nous aron.., fa it, 
nous le::. aiderons de loules no" force:-. à 
fonder cles groupements "emblalJles, car je 
pense, comme _\.rmancl, que la force c.l'un 

cc parti » réside plutôt dans le {édèralisme 
que dans la cenlralisaLion. 

:\lais toul ceci n e ullll pas, el après ce 
succinct exposé sur lequel nous pourrons 
reYenir à l'occasion. je Liens à ajou ter quel­
que ;nots. 

Si les ca marades comprennent l'utilit é 
de lïmprimerie, s' ils rnulent que leu r, 
journaux paraissent régulièrement ; s'il · 
Yeu lent arnir leurs rente men uelle. bien 
éditées, leurs journaux pour l'enfance. etc.; 
sïls veulen l qu e chaque année 1111 mil/ion <le 
brochures inonde le pays; ïl veulent pos­
séder c.les lines et des bibliothèques ins­
tructives qui les consoleront des misères 
journalières; si, en un mol, l'imprimerie 
anarchis te répond à un besoin, à une né­
cessité (et cela n ous le pensons Cern1ement). 
da ns ce cas n e nous marchandez pa volre 
appui. Yfrant dans une société capitalis te , 
il fa ut de l'argent pour faire quoi que ce 
soit, donnez nous en dan la mesure du pos 
sible. 

De notre côté, nous fa isons tous nos 
efforts pour faciliter le travail el donner 
Lou Les ga ranties. A in si , nous remb01irso11s 
tou tes les souscriptions en librair ie . Vous 
n'avez donc rien à craindre en nous portant 
votre obole, quelle qu '_elle soit. 

De plus, nous 'ferons cet hirnr - moi et 
Girault - une tournée de confé rences clans 
la France entière a u profit de l'imprimeri e. 
Et enfin nous organisons une grande tom­
bola (500 lots, sculpturecs, tableaux, livres, 
etc., ) dont n ous tenon s des billets à la di s­
position des ca marades, 0 fr.-.,50 pièce. 

On le voit , il y a bien des moyens <le n ous 
aider. Les cama rades, les sympathiques 
voudront bien adresser provisoirement. 
leurs souscription s, de mandes d e rensei­
gnements, elc., à l'Imprimerle A narclti.~te, 

3,'J,, rue de Charenw11, à Alf'orttilÎe (Seine). 
Tous les eiiorls seront lés bien venus et 

nul n e les regreLLera , soyons-en persuadés. 
André LoRL"LOT. 

un c.le nos ca lll arades, jeune encore, ins­
truit , militant activemen t, c.l ésirerail cor­
r espondre avec compagne émC1ncipée, affec 
tueuse, d'idées larges el de tempéra ment 
propagandis te. 

Ecrire en Loute discré tion , à Hermann 
Six a ux soins de l'Ere :Xou\'elle, 28, rue 
des ~eu pli ers, Bi_JlancourL, près Paris . 

AVIS 

Les camarades de Limoges qui dés irent 
ach e ter des brocllure9-0u s'abonner a u jour­
nal sont avisés qu'ils n 'ont qu~ü se rendre 
28, faubourg de Paris, les jeùdi el les sa 
rnedi , de 8 h. 1r.2 du so ir à lO heures el les 
dimanche malin, <le 9 heures à mie.li . 

CONVOCATIONS 

Les camarades s' intéressan t à la propa 
gande sonl ins lamenl priés de se rendre ce 
soir sa m edi , ü 8 h. 1/ .2, au local du gTou pe. 
Question~ délicates el urgentes. 

SAINT-JUNIEN. - Jeunesse syndicale. -
Réuuion jeudi proehain . Causerie par un 
camarade. Sont sprciale rn cnL inril és les 
ca marades revenant du senice cl ceux par 
lanl au r ég·i meut. 

Graluile e l sans formalité. 

PETITE CORRESPONDANCE 
Cha ries Saùtl-Drska. - A L i 1 r eçu li vrc 

el brochures'! 

Sy1tdicflt des owTil'l's méwll11r9istes de J>o­
miers. - ~os lec teurs ne soul pas du loul 
au courant de nilre grè\"e. Envoypz nous 
clonr des déta ils el nous publi erons votre 
appel. 

Té:ie1'. - fleç u lislcs de sousc tiplion 
mai" Pn très mauva is elal. Puis uous avons 
Lanl à faire à Lim oges que je doute fort 
qu'elles soienl accueillies selon Les dés irs. 

:\éanmoin:, nou: annoncerons au pro 
chain numéro et Ieronc.; r ircul<'r les li stes . 

Prière aux ca marades qui nous eiwoirnt 
de la copie de n'écrire que su r un côté de 
la feuille, et faire en so rte qu'elle nous par 
YiE'nnc• le mardi soir au plus lard. 

L'Orrlre esl compo~P. cl im­
prim1· par <Ir» ouvrins syndiqués. 

Le Gi>rant : .\xoRi'., BOl'LESTEIX 

Limoges. - DJPRDIERIE Ol:\"RIÈHE, rue Darncl !J, 
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